14- 



REPONSE 



DU PERE 



LALLEMANT 

JESUITE 

A la Lettre qu'il a reçue de 
l'A meur des Hexaf/es. 



A PARIS,QL7AY DES AUGUSTINS, 

Che» Montalant , entre la rue 
Pavée & la rue des Auguftfcis , à la 

Ville de Montpellier. 

M. DCCXIV. 
AVEC PERMISSION. 1 



'À 



! 



ï 

I . • 
I | i 



Google 



— 



LETTRE 

De l'Auteur des Hexap'es 
au Pere Lallemant, 



M 



A Amfterdam le 31. Juil- 
let , jour de la Fècc <k 
S* Ignace 1714. 



On Révérend Pere , 



Des que fay appris que je vous 
avois aceufé dans la fixiéme colomne 
desHcxaplesrfag. 263 d y avoir avan. 
cé une doctrine que vous dcfavcu'Z 
en termes exprés , fay penfé aujfî- 
tôt à vous faire exeufe en particu- 
lier , & à vous juftifier dans le pu- 
blic. Ce pajjage m' ayant été envoyé 
fans la négation par la faute du Co- 
ptfte, je n avois pu m' empêcher de 
m % écrier que ïétoit-U le langage de 
Pelage , comme ce Veft en effet : mais 
aujourd'hui je reconnois avec joye 



que vous êtes fort éloigné de fonte- 
mr un dogme fi détefiable. J'ay déjà 
pris les mefures necefUires pour en 
avertir au plutôt le public , & lui 
apprendre en même temps la faiis- 
fatfion que je vous en ai faite. Je fuis. 



Mon Révérend Père, 



» • V 

9 



Vôtre tréVhumbîe 
& tres-obéïflanr 
ferviteur. 



l'a&effc cft S Au Revirent Pere Lallemam 
Religieux de la Société du nom de Jefus , au 
Collège de Louis h Grand. A Paris^ 
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RÉPONSE 

* • * . ', f v « _ • % 

DU PERE 

LALLEMANT 

•* - * 

A la Lettre qu'il a reçue de 1* Auteur 

des Hexap/es. 




Comme vous n'avez pas jugé a 
propos en m'écrivant, de vous fai- 
re connoître autrement que fous la; 
qualité' d'Auteur des Hexaf les y yom : ; 

m'avez mis dans la neceffité de faire , 
imprimer ma Re'ponfe , afin qu'es- 
tant répandue dans le public, elle 
pût parvenir jufqu'à vous. Peut- 
être de vôtre côté auriez-vous du 
faire auflî imprimer vôtre Lettre» f v 

Car après m'avoir attribué dam 

Aiij 
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vôtre Ouvrage qui eft trés-connn » 
unè héréfie que je combats directe* 
mdint , fuffit-ii de me le confeflèr 
& de m'en faire excufe dans une 
Lettre particulière ? Je conviens 
que vous ne m'ôtez pas la liberté- 
de la publier : mais n'étiez vous 
pas obligé de le faire vous-même h 
& après que j'ay été calomnié ) dois^ 
je encore être, chargé du foin 6c 
des fraisde ma juftifïçation ? Cela, 
n'eft point > Monfieur, dans les, 
règles de la bonne morale. 

Vous ajoutez , il eft vrai , dans, 
vôtre Lettre , que vous avez auflfi- 
f enfi à me jnJHfier dans le pubU % & 
que vous avez, déjà pris les mejùresk 
necejfaires pour luy Apprendre Ufatis- 
fAÏtian que vous m'avez, faite. Mais, 
cela ne me tire point tout à fait de 
peine pour l'acquit de vôtre con- 
îcience > parce que Ion ma afltiré 
que vous vous borniez à un car- 
ton dans lequel vous rétabliflez 
mon texta , & où vous reconnoiC- 
fez la faute que vous avez faite.. 
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Car ce carton , comment le ferez- 
Vous paffer dans le grand nombre 
d'exemplaires qui font débitez > fie 
où la calomnie fubfifte en fon en- 
tier ? Les exemplaires où le carton 
fera, apprendront que j'ai été ca- 
lomnié : mais ils ne l'apprendront 
point à ceux auprès de qui je Pay 
été i & c'eft cependant a ceux-là 
que vous êtes obligé de le faire fça- 
Voir. Le moyen donc de bien re- 
parer le tort que vous m'aviez fait* 
c'étoit, ainfi que je l'ai déjà dit, de 
rendre vôtre Lettre publique , & 
de la répandre de manière que per- 
fonne ne pût ignorer la méprifè 
que vous avez faite a mon égard. 
• Mais cette Lettre que vous au- 
riez dû à mon avis publier vous- 
même , je crois auflî que vous 
auriez dû la reformer en plu- 
fieurs points. Des que fai appris y 
me dites voiis , que je vous ay ac- 
eufé dans la Jixiéme colomne des 
Hexaples y d y avoir avancé une dotfrinc 
que vous dé/avouez, en termes exprés. 

A. iuj } 
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In vous exprimant ainfî , vous ki£ 
fez entendre que j'ay avancé une 
mauvaifedoftrine, laquelle jay en- 
fuite défavoiiée en termes exprés ; 
& que vôtre faute ne confifte qu'à 
in avoir attribué cette do&rine>lans 
égard au défaveu que j'en avois 
fait. Il falloit dire tout Amplement:. 
Dés que j'ai appris que je vous ay ac~ 
eufé d'avoir avancé une dottrine que. 
vous n'avez, pas avancée en effet , & 
que vous avez, même contredite en ter* . 
mes exprés , dans l'endroit ou je vous 
ay accusé de Savoir avancée. C'eft-là, 
véritablement le fait 5 & il conve- 
noit de le confeflèr avec fimplicité. 
Mais un pareil aveu coûte , & ne 
laifle pas toûjburs la liberté de s'ex- 
primer comme on voudrait bien.. 
On peut donc vous pafler cet en- 
droit de vôtre Lettre. Mais en voi- 
cy un fur lequel on ne fçauroit vous 
juftifier 5 parce qu'il y entre un dé- 
guifement vifible. 

Après m'avoir ditque vous avez, 
fenfé à me ju/iifer dans le public % 



vous penfez à vous juflifîcr vousu " J 
même en difant : Ce pajfigem'ayant 
été envoyé fans U négation parla fau- 
te du Copifle , je n'avois pu m'empê* 
cher de ni écrier que céioit-U le lan- 
gage de Pelage. Vous avez très- bien 
fait y Monfieur , de vous écrier ainfu 
vous ne pouviez pas moins faire. 
Je vous avoùeray même qu'en li- 
fant dans vos Hexaplesdc fort lon- 
gues déclamations ^ui portent fur 
rien, j ay été tenté de croire que 
vous ne m'en auriez pas tenu quit- 
te icy k fi bon compte, fi vous aviez 
été pleinement con vaincu que j'eufl 
fe dit ce q^ie vous me faifiezr direi 
Qiioy , me àifois-je , un Janfénrfte 
trouve un Jefrite en- flagrant délit 
fur le point du rélagianHine, & il 
fe contente de dire fur cela com^ 
me en paflTan t : Pelage s' ex primer oit- 
U autrement ? Voilà un trait de mo- 
dération dont il n'y a point encore 
eu d exemple dans le Parti. Je veux: 
bien pourtant fuppofer que vous l'a- 
vez enfin donné cet exemple: ce(t 

A w 
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certainement la plus grande grâce.: 
que puifle attendre un Ecrivain d^^ 
vôtre forte.. 

Mais en même temps que je fup- 
fofeen vous le plus de modération, . 
trouvez bon que je me plaigne de; 
n'y trouver pas affèz de fincerité. 
Non vous n'avez pas crû que le* 
gaflage que vous avez cité tout au- 
tre qu'il n'ell dans mon Livre, vous 
n'avez pas crû > dis je, qu'il ait été 
Amplement altéré, comme vous le 
marquez,par l'inattention d un Co-. 
pifte.Lacorruption vient d'a/lleurs», 
&. vous n'avez pu l'ignorer. Je veux 
m>us en; faire icy convenir , en vous 
remettant ce paflàge devant les, 
yeux tel qu'il eft.daps mon Livre* 
& tel", qu'il eft dan* le - vôtre.-. 
h j Au Ch. 1% de l'Evangile feloi* 
Matthieu dans la Note fur ces. 
paroles du verfet 15. A>cbatun felom 
fin. habileté y je dis : Ces pars tes ne : 
marquent pas qu'il y, dit en nous des** 
difpofitiow naturelles y qui nous fafi 
J&tmerim ksJons de Dit*. Elles ne 
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jtgnifentpas même que Dieu ait toû~ 
jours égard à nos talens naturels dans 
Us emplois ou il nous dejfine , & dans 
la, difriimtion des grâces qu'il nous 
donne pur les remplir. 

Voilà mon texte tel que tout le 
monde le peut lire à la page 560. dit- 
premier volume de mes Réflexions 
morales fur le N. T. & le voicy ce 
texte tel qu'on le voie à la page 
de vos Hexaples. 

Ces paroles nous marquent quil y 
* en nous des difpojitions naturelles 
qui nous font mériter les dons de Dieu.. 
Mlles ne fgnifent pas que Dieu ait: 
toujours égard à nos talens naturels. . 
- Vous dites , Monfièur v que ce 
pafîtgt 'vous a été envoyé fans la né*- 
gation par la faute du Copifle- ; 
moy je dis que ce difeours n'efL 
nullement fincere. Car première- 
ment , de quel ufage pouvoir vous-, 
être le paflage dont il s'agit , fi on: 
l'avoit voulu laifler tel qu il étoit , 
& à quel propos lauroit-on donné 
à. copier } Ce paflage contredifant- 



Il 

le Pelagîanifnie auflî extrêmement 
qu'il le fait , n' étoit bon pour vous 
qu'à être ixegligé dans le Livre d'un 
Jéfuite. On n'a donc pu le faire 
copier que dans la vue d'y mettre 
k pur Pelagianifme comme on a 
fait. 

En fécond lieu , ce paflage qui 
vous a y dites-vous, été envoyé fans 
la négation , n'eft-il altère que par 
le défaut d'une négation omife ,j 
Je dis , ces paroles ne marquent pas; 
& vôtre Copifte écrit > ai paroles 
marquent- voilà déjà deux néga- 
tions omifes au lieu d'une. Je dis y 
qu'il y ait en nous & vôtre Copifte 
changeant le fubjonctif en indica- 
tif , écrit , qu'il y a en nous. Je dis. , 
fm nous fajfînt mériter ; & vôtre 
Copifte mettant encore un mode 
pour un autre , écrit , qui font me* 
fiter* Je dis, elles ne fignifant pas 
même , &. vôtre Copifte retran-r 
chant le même > écrit fimpîemenr * 
iHes nefigfiifient pas^ 

De bouae foy , Monfieur , à qui 
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perfuaderez-vousque ce foîtJa une 
fimple méprife de Copifte?Un Co- 
pifte peut omettre une négation t 
mais renverfe-t-il une phrafe entiè- 
re ? Apres avoir omis un mot , rec- 
tifie-il une phrafe par le change- 
ment de trois autres mots ? Retran- 
che-t-il un mot dans la phrafe fui*"* 
vante, pour la re joindre mieux avec 
celle qu'il a changée ? Non, fur tout 
fi c'eftun Copifte comme le vôtre,, 
qui porte l'attention & l'exactitude 
jufqua confulter Verrat* , en faU 
fant fes extraitSjainfi que nous Tal- 
ions voir. Il eft donc clair comme 
le jour que ceft ici une falfificatioa 
méditée 5 & perfonne ne fe perfua- 
dera que vous en ayez jugé autre- 
ment. On ne vous croira point aC- 
fez peu éclairé , pour avoir pris le 
change là-defTus 5 mais il étoit de 
la bonne foy de ne pas vouloir le 
donner r & de ne rejetter pas fur 
un Copifte ce que vous voyiez évU, 
demment n'avoir été que l'ouvrage 
d'un fourbe qui vous avoit fourni 
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des mémoires. J'avoue que cela Teflf 
eft capable de décrier vos IJexaples: 
mais en rétabliflèz-vous la réputa- 
tion , lorfqu effayant vainement de 
juftifier la bonne foy de ceux qui 
travaillent pour vous , vous mon- 
trez évidemment que vous en man- 
quez vous-même?' ' 

Je ne vous accufe pas icy , Mon- 
iteur , d'être complice de la falfifï- 
cation dont il s'agit : mais je vous 
accufe de ce qu'après l'a voir recon- 
nue , vous voulez contre vos pro- 
pres lumières la faire pafTer pour 
une fimple méprife. Je pourrois 
peut être vous accufer encore de l'a- 
voir un peu trop légèrement em- 
ployée contre moy cette faififîca- 
tion. Car pour peu que vous euffiez 
réfléchi fur ce que vous me faifiez 
dire, vous y auriez trouvé aflez 
peu de fuite , pour y foupçonner 
quelque altération. Au refte, fi c'é— 
toit-là ce qui vous a rendu fi (bbre 
en paroles à la vûe de mon Pela-- 
gianifme , & que vous n'euffiez re— 



< 
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tenn votre zele que dans la craih^ 
te de quelque erreur de fait,ilfau- 
droit rabattre de la modération que- 
je vous ay pauee > & par defllis ce- 
la il faudroit que vous vousrecon- 
Dtiffiez coupable de m'avoir impu-. 
ce' une héréne , dans le doute fi jer 
Ua vois avancée.: 

Voilà,Monfieun ceque j 'ay crû- 
devoir vous dire fur le fond de la 
Lettre que vous avez pris la peine 
de m écrire. Vous me qualifiez dans 
l'adreflè de Religieux de la Société d». 
nom de Je fus. Le Concile de Tren- 
te nous donne la qualité' de Clerc*; 
Réguliers de la Compagnie de Je/us., 
Mais vous m'écrivez d'Amfterdam^, 
où ce Concile n'eft pas reçu : & on, 
fçait d'ailleurs que (es décifions mê- 
mes ne reglentpoint vos fentimens. 
Vous dattez vôtre Lettre du jour? 
de la Fhe de Joint Ignaci : c'eft un* 
lefte de catholicité, dont je dois;, 
vous féliciter;, 

Après avoir répondu à vôtre Let- 
are ,/ouffrez que je vous dife que. 



quand je Tay reçûè\je n avois point 
encore lû vos Hexaples % & que je 
n'étois pas même dans la difpofi- 
tion de les lire. Je regarde ces for- 
tes d'ouvrages comme les pièces 
dune Partie qui a perdu fon pro- 
cès , & qui fe flatte vainement de 
revenir contre le jugement du lé- 
gitime Tribunal qui Ta condam- 
née. Oii font les Hérétiques qui 
nayent point compilé force paffa- 
gesde l'Ecriture 6c des Pères, pour 
montrer que PEglife avoit injufte- 
ment flétri leurs erreurs? Vos Hexa- 
ples ne valent pas mieux que Y An- 
tidote de Calvin contre le Concile 
de Trente , qui eft un ouvrage touc 
de même efpece. Jaurois donc né- 
gligé de les lire , fi vôtre Lettre ne 
m avoit mis dans une forte de ne- 
ceflîté de le faire, & de voir fi j'en: 
étois quitte de vôtre part pour une* 
faufTe imputation. Jay trouvé que 
vous parliez de mes Reflétions mo- 
rales en cinq ou fix autres endroits 
de vôtre Livre : & puif^ue } a^r la. 
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plume à la main , je vais vous ef£ 
dire ma penfe'e. 

Dans l'endroit ou nous venons 
de voir que vous m'avez fait parler 
en pur Pelagien , lorfque je tenois 
un langage tout oppofé, je dis peu 
de lignes aprés>que£)/V« donne à tous 
des moyens de fil lut plus que Juj/ifâns y 
ou plutôt Jujfî/ans, ainfi que vôtre 
Copifte a fort bien remarqué qu'ik 
falloit lire félon Yerrata* Sur cette 
propofïtion toute catholique , vous 
vous e'eriez p. Z63. Ainfi ', félon ce 
Tere , les pécheurs les plus endurcis y 
en qui des pajjions konteufes ont ob~ 
Jcurci la rai/on & abruti les fens >• les 
fayens les plus Abandonnez* a la fu- 
perftition& à toute forte de crimes, & 
que Dieu a livrez à leur fens réprouvé i 
tous ces hommes ontdcsmoyens de fàlut 
plus que fujfifansou du moins fujfîfhns. 
Quelle étrange dottrine\Mais ficela eft 
ainjî) quels font donc les grands hier* s 
que nous retirons de la Religion ? oh 
ejl cette énorme différence que Dieu * 
mis par fa mifèricorde entre nous 



tes Payens, & dont l'Eglt/ene cejjc dk 
le remercier? Si nvus avons tous de* 
moyens fins que Jujjifans , ou du moins 
fuffifans pour être fauvez^ quel befiim 
avons. nous de prier?j>)*edevons-n0u* 
craindre ? A vons - vous lien d'appré* 
hender que Dieu ne nous ote les gra^ 
ces & les moyens de faint qu'il don* 
ne indifféremment * tous les hommes y . 
& qu'il ne pourroit même dans cet af- 
freux Jyftéme k** r refuferfans injufii- 
ce ? En vérité on a de la peine a vmfc- 
te quun li vre rempli de pareils fenti± 
mens /oit fort propre à cdiferles Fidel* 
les 7 à Itur faire Jèntir leurs bcfîins & 
la necejjité qu'Us ont de prier \dr à éta- 
blir dans leur cœur les fondemens fo- 
lides de la reconnoijfance & de l'bumu 
Uté chrétienne. 

C'eft-là une de ces frivoles dé- 
clamations dont je parlois tantôt » 
& qui étonne fur tout après que 
peu de lignes au deflTus on vous a 
vu couler fi doucement fur une 
propofîtiôn hérétique , que vous 
mettiez, fur mon compte*. Mais il 
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jne s'agit maintenant que de vous, 
faire une honte falutaire fur les. 
mécomptes renfermez dans le dit- 
cours que je viens de rapporter. 

Pour aflïirer , comme j'ay fait » 
que Die» donne à tous les hommes de* 
moyens de falut fufyfans y eft-il ne- 
ceilaireque les pécheurs les plus en- 
durcis , & que les Payens les plus* 
abandonnez à la fuperftition & au 
crime , ayent dans cet état des. 
moyens, fuffifans de falut? Ne fuffit- 
il pas pour cela qu'ils en ayent eû*, 
& qu ilsne puillènt imputer leur per- 
te qa a l'abus qu'ils en ont fait r Te: 
n'ay point dit que Dieu donne des 
nx>yens fuffifans de falut a tous les 
Sommes dans tousles temps & dans 
toutes les circonftances de leur vie.. 
Y eût-il donc des hommes abfolu^ 
ment endurcis , & alors dans une 
impuiffance entière defefauver, 
dés-là qr t e cette impuilTance feroic 
£ulement la fuite de leurs crimes* 
ma propofition feroit toujours ve-». 
litablç. Rien n'eft donc plus faux 
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que la conclu fion que vous en tirez 
par rapport à ces pécheurs & à ces 
Payens,que vous fuppofez être ab- 
folumcnt abandonnez de Dieu des 
cette vie. - 

Vous demandez quels grands biens 
nous retirons de la Religion , & m 
tft la différence que Dieu a mis entre 
nous & les Payens , s'ils ont aufiî des 
moyens fuffifans de faim? Elle con- 
fifte cette différence dans l'abon- 
dance & la nature des moyens de 
falut que la Religion nousroarnit> 
& que ies Payens n'ont pas. Elle 
confifte en ce que nous fommej in- 
finiment plus pre's qu'eux du Roy ivt* 
me de Dieu , & qu'ils ne le con- 
noiflènt pas même encore.Elle con- 
fifte en ce quelafoy nous met dans 
le chemin du falot , & que les 
Payens, bien loin d'y être, ont en- 
core befoin de le chercher. Mais 
pourquoi m'arrêter à re'pondre à> 
des queftions fi peu ferieufes ? 
Car le peut-il faire que vous ne 
voyiez point les avantages infinis 
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que la Religion nous apporte , 
ce que nous devons à Dieu pour 

Îj avoir été particulièrement appeU 
ez 5 à moins qu'on ne fuppofe 
comme vous les Payens dans une 
impuiffance abfoluc d y parvenir , 
&: qu on ne donne le démenti à 
faint Paul, quand il dit que Dieu j 
<veut que tous les hommes foient fau- r 
*vez> 9 & qu 'il* parviennent à la con- 
noiflance de la vérité ï 

Si nous avons tous des moyens fuf- 
ffans four être fauvcz> 3 quel befoin 
avons-nous de prier ? Autre ques- 
tion abfurde que vous faites icy. 
En effet , ces moyens de falut con- 
fident en grande partie dans la 
grâce de la prière, C'eftdonc com- 
me fi vous difiez : Si nous avons des 
moyens de falut , quel befoin avons* 
nous d'en ufer ? Car dois-je croire 
que vous attachant à une puérile 
équivoque, vous vouliez me faire 
penfer que tons les hommes ont des 
moyens de falut , lefquels fuffifent 
£ar eux-mêmes pour ks fauver ? 



11 

Quand je dis que Dieu donne à 
tous les hommes des moyens de fa- 1 
lut fuffifans, je dis qu'il les met en 
état de trouver la voye du falut,& 
d'obtenir les fecours dont ils ont 
befoin pour y arriver. Il feroit éton- 
nant que vous n 'enfliez pas enten- 
•du ce langage > qui eft celui de tous 
' les Théologiens. 

Avons -nous lieu <t appréhender ^ 
ajoutez- vous,f ** Dièu ne nous ote Us « 
grâces & les moyens de [dut qu*il don* . 
ne indifféremment a tous les hommes , 
Cr qu'il ne pourroit même dans te* afi " 
freux fyftême leur rtfufer fans injufli- 
cefVous m'attribuez icy de dire que 
Dieu donne les moyens de faluti*- 
différemment à tous les hommes. Je 
n'ay garde de le dire ni de le penfen 
&ceft une forte de falfification que 
vous f ai tes: £ alfi ficatio n d'autant plus 
coupable,quepeude lignes après je 
dis pofitivement le contraire. Dieu 
donne des moyens de falut à tous 
tes hommes : mais Dieu met une 
grande différence entre les hom- 
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tnesdans le partage qu'il leur fait 
des moyens de falut j & c'eft fur 
quoi nous devons adorer fès impé- 
nétrables jugement Les doit-il à 
aucun ces moyens de falut qu'il don* 
ne à tous les hommes ? Vous m'at- 
tribuez de le penfer ainfî , & c'eft 
encore un point fur lequel vous 
m'impofez. Non , Dieu ne doit à 
aucun homme de vouloir le fau ver: 
mais il m'aflîire par la bouche de 
l'Apôtre qu'il veut fauver tous les 
hommes : il leur donne donc à tous 
des moyens de falut fuffifans. C'eft 
uniquement ce que j'ay dit, & ce 
que tout Théologien Catholique 
«loitdire avec moy.Vous traittez ce 
fyftême àejyjiimc affreux \ il n'y a 

Sue les hérétiques qui parlent de la 
>rte. 

Le confolant fyftêmeque le vô- 
felon lequel Dieu ne rend le 
jit poffible qu'à ceux qui le fau- 
ent : enforte qu'aucun de ceux 
cjui fè damnent , ne peut dire avec 
vérité qu'il ait dépendu de lui defe 



(aviver , & ne peut fe faire fur fort 
ïnalheur aucun jufte reproche ! Le 
confolant fyftême que k vôtre > 
félon lequel l'homme eft éternelle- 
ment tourmenté pour avoir violé 
une loy qu'il ne pou voit garder qu'a- 
vec des fecours qu'il n'a pas eus > 
& qu'il n'a point dépendu de lui 
davoir ! La Religion ne vous eft- 
elle pas bien obligée , de nous fai- 
re un Dieu qui nous commandede 
travailler à nôtre falut, & qui nous 
rend le falut impoflîble ; qui nous 
fiait des commandemens au deiïiis 
de nos forces , & qui nous con- 
damne à des fupplices éternels pour 
ne les avoir pas gardez ? 
' Les voilà donc ces fentknens que 
vous jugez fi propres à édifier l'E- 
glile. Car voicy ce que vousajou- ' 
tez fur mon Livre qui en renfer- 
me de tout contraires. En vérité , 
dites- vous , ôn a de la peine à croire 
qu'un livre rempli de pareils fen fi- 
nie ns , foi t propre à édifier les FidiJ'c % % 
À leur faire fentir leurs be/oins & U 

necejfitc 
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ttecejjî té qu'ils ont de prier, & à et Mit 
dans leur cœur les fondemens folides 
de la rectnnoijpince & de l * humilité 
chrétienne. 

Ainfi pour édifier les Fidelles % 
il faut leur enfèig-ner avec Janfé- 
nius vôtre Maître , 'qu'il n'eft pas 
certain que Jefus-Chrift foit mort 
pour le (aluc de chacun d'eux 3 que 
tout régénérez qu'ils font par le 
Baptême, plufîeurs d*entre eux ont 
pourtant été laiflez dans la mafle de 
perdition à caufe du péché origi- 
nel & que leur falut, rftàlgré tous 
les fecours que la Religion (emble 
leur préfentet: ^ maigre tous les ef- 
forts qu'ils peuvent faire , leur eft 
véritablement impoffible. Etc'eft- 
la , felon vow* , établir dans le cœur 
des Fidelles les fondemens falides de 
la reconnoijfance chrétienne, tyeut-oa 
ne rougir pas d'une penfée fi extra-* 
valante & fi impie ? 

C eft mon Livre & non pas celui 
lu P.Quefnel, c'eft mon Livrequi 
; .ablit dans le cœur des Fidelles les 

B 
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folides fondemens de la reconnoif- 
(ance chrétienne , en leur enjoi- 
gnant avec l'Eglife que Jefus-Chrift 
a verfé fon fang pour le falut d'eux 
tous i qu'il ne tient qua eux de 
s'en appliquer les fruits avec la grâ- 
ce qu'il leur donne > qu'il a fait de 
fa part ce qu'il falloit pour les fau- 
ver , & qu'ils ne peuvent fe perdre 
que par leur faute. 

Mais nion Livre les humilie aufli 
ces Fidelîes , en leur apprenant ce 
que l'Eglife nous apprend , qu'ils 
ne peuvent fans la grâce rien faire 
d'utile pour le falut > que la grâce 
ne leur eft point dûë , &. qu'en 
ayant un continuel befoin , la ne- 
ceffité de prier eft pour eux conti- 
nuelle. Je les humilie ces Fidelles en 
leur déclarant avec l'Eglife , qu'ils 
ne violent la loy de Dieu que par 
leur choix , & qu'ils ne fçauroient 
imputer qu'à eux - mêmes le mal 
qu'ils font>que s'ils manquent de lr 
grâce neceûaire pour faire le bien a 
c'elfc par leur faute qu'ils ne Ponc 
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point , & parce qu'ils négligent dfe 

la demander > que ce qu'ils n ont 
point eu actuellement de force pour 
garder le commandement , ils ont 
pu Pobtenir en priant avec la grâce 
qui leur étoit donnée pour le Faire. 

Et voilà ce qui fait fentir l'hor- 
reur du fyftême Janfénien* lequel 
autorife évidemment le pécheur à 
ne fe pas faire le moindre reproche 
au milieu des plus grandes abomi* 
nations. Pour vivre autrement que 
je ne fais,dira-t-il, il faudroit que la 
grâce prévalût en moy à la conçu- 
pifcence , & il ne dépend nullement 
de moy de la faire prévaloir. Je fuis 
ce qu'on appelle méchant , il ne 
dépend pas de moy d'être ce qu'on 
appelle bon. Si Jefus-Chrift efl 
mort pour mon falut, je fera y fau- 
vé certainement, & la grâce vien~ 
dra enfin m'enlever à mes defor- 
dres. Si Jefus-Chrift n'eft point 
mort pour mon falut , je ne îçau- 
rois qu'y faire, & mes inquiétudes 
fur cela feraient inutiles. Ainfi ôtez 

Bij 



vous au pécheur dans vôtre fyftê- 
me tout fcrupule & toute ho nte > 
ainfi le tranquillifez-vous dans le 
plus affreux des états > ainfî re'ta- 
blifléz-vous évidemment le deftin 
du Manichéïfme. 
- Vous aviez commenté , Mon- 
fieur , ma Réflexion fur les moyens 
de falut fuffifans donnez à tous les 
hommes : j'ay commenté vôtre 
Commentaire : laiflbns juger au pu- 
blic qui de nous deux commente le 

€ * 

mieux. 

■ Je paflfe à un fécond endroit de 
vos Be xsp les y qui mejegarde , & où 
je fuis perfuadé que le public trou- 
vera encore auflî bien que moy un 
grand mécompte de vôtre part.C'eft 
a la page 171. où vous tâchez de 
iuftiner par une de mes Réfléxions 
la troiûeme propofition du P. Q. 
condamnée dans la Bulle : En vain 
vous commandez, , Seigneur , fi vous 
ne donnez, vous- même ce que vous 
commandez,. Voicy c omment vou* 
vous y prenez. 
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» Uexpreffîon de cette troiftéme pro- 
fofition \ dites- vous , eji fi ufitée dans 
le langage chrétien , que le P. L al te- 
ntant n'a pu éviter de s'en firvir, queU 
que oppofition qu'il ait pour le préten* 
dujanfenifme. En effet fur le ch. 5. 
4eS. Matthieu v. n.p. j6.du 1. vol. 
de fes Réflexions^ il fait celle- cy : Mais 
en vain me montrez^vous -, g mon 
Sauveur > ie vrai chemin de la jut 
tipe, fi par vôtre grâce vous ne m'y 
faites entrer. // efi vrai que depuis 
que la ConJHtution eft venue % & quel- 
le a ouvert les yeux à ce bon Pere ,// x 
ajouté un correûifà/a propofitioa> & 
au lieu de ces parole s , fi par vô tre grâ- 
ce vous ne m'y faites entrer* il a Juk 
titué cellcs-cyfi par vôtre grâce vous 
ne maydezpour yenrrer. Mais ne 
f eut-on pas en appeller à fes premiers 
fentimens? & n'eftMpas aiféde voit 
que c y eft un refte de Chriftianifme qui 
Avoh arraché ces paroles fi véritables 
de la bouche de ce Jefuite ? 
* Il eft temps que je parle à mon 
tour. C 'eft encore un Commentai- 

Biij 
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te defagreable pour vous que vous • 

allez efluïer. 

En premier lieu, quand j'ay dit: En 
vain me montrez-vous J mon S auveur y 
U chemin de la juJHceJspar vôtre gra- 
te vous ne m'y frites entrer, f ay prc 
tendu , ce qui eft vray, que les gra^ 
ces extérieures Se les lumières même 
intérieures scnops mettent pas tout- 
à -fait dans le chemin de la juitice> 
c'eft-à-dire , ne nous donnent pas 
le pouvoir de l'acquérir > mais que 
k erace intérieure de volonté eft 
encore neceflaire pour cela. Ainfr» 
un homme inftruit du chemin de la 
îuftice, y eft mis par la grâce même 
iffifante , qui luy donne entier 
pouvoird'y marcher.Ya-t.il la neh 
que d'orthodoxe, & q» 1 « foit o£ 
poféà lapropofitionduP. QlVout 
trouver fon erreur dans mon tex- 
te, il faudroit que j'enfle dit : En 
Jmme montrz-vousj monSauveur, 
le vrai chemin de Ujuftice J par vo- 
tre grâce vous ne me donnez, la jujhcj, 
ou que j'euûe dit au moins ; Eu 
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-uairime montrez.vousj monSanvettr % 
le vrai chemin de la juftice par vô- 
tre grâce vous ne m'y faites marcher. 

En fecotid lieu,quand vous auriez 
démontre que j'ay dit précisément 
la même chofe que le P. Quefnel , 
ce qui neft pas, vous auriez dé- 
toontré que je dois être condamné 
avec lui , & non qu'il doit être ab- 
fous avec moi. Encore s en fau- 
droit-il bien que lé P. & moî 
ïious fuffions alors dans le mca» 
cas. Pouvez-vous nier que je n'aye 
cnfeigné en plus de cent endroits 
de mon Livie > & dans les termes 
les plus précis , qu'il y a des grâces 
veritablémént foffifantes qui don- 
nent un pouvoir plein & dégagé 
de garder laloy, & aveclefqueU 
les on ne la garie pourtant pas ? 
G'eft le dogrrte ontraire à la pro-* 
pofîtion condamnée que Dieu cotn- 
mande en vain^ s'Xhe donne lui» me f 
me par la grâce efficace ce qu'il 
commande. Ce quevous ne fçauriez 
ûier que je n'aye établi clairement; 

B. . » . 
IUJ - 



3ans tout le cours de mon Ouvrai 
ee, oferiez-vous dire que le P. 
rait feulement fait une feule fois 
dans le fien ? il n'a voit garde de le 
faire : car le fèns naturel de fa pro- 
portion neft,felon vous^ue h fan» 
pni/me prétend* y qu'il etoit bien 
éloigné de contredire. J'aurois done 
eu fieu détendre que tandis qu on 
condamnoitlapropofition du P. 
dans fon vrai iens >. celle ou je pou- 
vois paroître avoir parle' comme 
lui yrçroit prife dans un fens favo- 
rable & conforme à mes fentimens 
connus. Mais mon Uf% étant en- 
core entre mes mains» jen'ay point 
balancé à en retrancher une expref- 

fion qui pou voit êcre prife 
vaife part. > ' , 

C'eft fur <juo7 vous vous êtes 
crû en droit de minfulter endifant: 
La Gonjiitution a tuvert Us. yeux à ce 
bon ?ere> & il a Ajouté un cornttifÀ 
/a propojition. Cette infuke eft un 
éloge pour moy , & je ne rougirai 
jamais de me voir infulté de la for- 
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te. Oui > Monfieur, je vous re* 
mercie de bon cœur d'avoir appri^ 
au public , combien je fuis fournis 
aux dédiions de l'Eglife i & que je 
fais gloire , non feulement de pen- 
fer , mais de parler en tout comme 
elle. Que ne peut-on dire auffi du 
P. Q;Ce que vous dites de moi, que 
la Conftitution lui a ouvert le» 
' yeux f II y- auroit {ans doute une 
grande joye dans le Ciel pour ce 
ieul pécheur converti. Mais félon 
▼ous la Conftitution ne peut éclai- 
rer que de bonnes gens ; & ce n'elt 
point là le caractère du P. Q. ni de 
les difciples. • 1 

Vous prétendez que c'eft m reje 
de Chriflianifîne qui m'a arraché de Is 
touche la proportion où fsj pref- 
que parlé le langage du P'-Qùefnél. 
C'eft-à-dire qu'en la reformant 
cette proportion,, j'ay perdu ce qui 
me reftoit de Chriftianifme. Èt 
qu'en relie- t-il donc au Pape » Se 
aux Evêques qui condamnent les 
po** proposions du P. Q» 
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aux Fidelles qui écoutent le corps, 
des Pafteurs ? Où eft donc la vraye 
Eglife Chrétienne î Elle s'eft fans, 
doute réfugiée avec vous à Amfter- 
dam d'où vous m'écrivez. • / , 

Mais je pane à un autre endroic 
de vos Hexaples* C'eft à la page 
ii 8. où après avoir cité fort inuti- 
lement en faveur de la ij. propor- 
tion condamnée , bien des paûages 
de l'Ecriture & des Pères, vous fai- 
tes cette exclamation. J£ue ce lan- 
gage eft différent de celui du P. halle- 
mont l Ce Je fuite furie verftt io. du , 
Ch. 17. de ? Evangile félon S.Jean y 
fait cette réflexion Pelagienne : Jefus- 
Cûrift , dit- il, prie pour tous les Fi- 
delles, & demande pour eux qu'ils, 
" puiflènt fe faire des Saints. 

Et où le mettez-vous donç,Mon- 
£eur, ce Pélagianifme prétendu? 
Confifté-t-il à dire opzpfus-Chrift , 
' pie pour tous les Fidelles ? Ou bien 
i dire quil demande four eux qu'il» 
■ '^nt fe faire des faints ? Cela fup- 
U vérité que tous les Fidelles. 
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r *mt ce qu'il faut de grâces pour 

pouvoir fe fandifier & mériter le 

Giel. Mais fi c'eft là précifément ce 

que vous appeliez être Pelagien je 

tais gloire de l'être en ce fensavec 

tout ce qu'il y a de Théologiens 

avouez de PEgliie.- Je le vois bien, 

pour ceflèr d'être Pelagien à vos 

yeux , il faudroit me faire anathe- 

matifer par i'Eglife , en difant avec 

Janfénius'êc (es difciples,que Jefus- 

Chrift eft mort pour le ialut e'ter- 

' nel des feuls Prédeftinez : mais je 

ne veux jamais cefler de l'être à 

'ce pri*i p ' '^' Ai ' : - ' iL •'■ - 
Jgnéëe étrange manière de prier ! 
ajoutez-vous. X a-t-il dans tante 
¥ antiquité quelque veJHge dune fe»- 
blable prière > VEgliJe a toàjours de- 
mandé a Dieu qu'il lui plut de fanÛifer 
les Fidelles y de les purifier par fa gr*~ 
€e % de leur faire accomplir fa loy. S*efh 

aile jamais avifee de demander pour 
eux qu % ils putffènt fe faire des Jaintsf 
On vousentend,Monfieur. Vous 

-Trouiez dure par-là après M- Arnaud 
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que la grâce efficace par laquelle 
Dieu nous fait efïèâivement des 
fainrs % eft la feule que l'Eglife de- 
mande à Dieu dans fes prières. 
Mais il faudrok vous fouvenir de 
ce que les Catholiques lui ont ré- ' 
pondu fur cela. C'eft une fauflèté, 
lui a-t-on , dit , que l'Eglife ne de- 
mande à Dieu dans fes prières au- 
cunes grâces que celles qui font effi- 
caces^ En effet,. outre que fouvent 
dans fesOrailons elle n'exprime que 
la demande du pouvoir de faire le 
bien , il eft certain qu'elle prie dans, 
les mêmes, intentions que Jefu*- 
Chrift a eu«s en priant , & qu'elle 
demande pour les hommes ce qu'il 
a demandé pour eux. Or il a de- 
mandé au, moins pour tous les juf- 
tes la grâce neceflàire & fuffifançe 
j>our pouvoir abfolument perfève- 
1er : car il- eft de la foy qu'ils re- 
çoivent ce fecours dans le befoithi 
& cependant il demeure fouvent 
inefficace. Les prières du Sauveur* 
& ja* coniéquent celles de l ? £glik 



■ regardent donc les grâces mêmes ^ 
qui demeurent inefficaces. Ce n'ell 
pas que le Sauveur & l'Eglilè de- ; 
mandent qu'elles foientinefficaces, 
ou que leurs prières ne tendent di- 
rectement à en obtenir d'efficaces. i 
Mais parce que leur volonté eft 
foumile au bon plaifir de Dieu, ils 
ne demandent abfolument que ce 
qu'il eft réfolu de leur accorder. 

. Voilà,MonHeur,ce qui vous a été ' 
répondu depuis bien desannées fur 
ce que vous prétendez que PEglife 
ne demande a Dieu que des grâces 
efficaces, & n'en reconnoît par con- 
féquent point d'autres. Il auroit 

- fallu détruire cette réponfe , on 
vous taire fur ce point.Maistwe pic ' 
reille conduite fioiroit les difputes ». 
& ce n-'eft pas à quoy on vile parmij, ' 
vous. Vous trouvez bien mieux vô- 
tre compte à eataflèr redites fur re- 
dites dans de nombreux volumes 
& à- triompher toujours de nou veau 
&r des argumens ufez , comme «'ils 

« éeoient demeurez , bat réplique* 

i 
I 
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^Maîs finirons fur cet article. Sans 
entrer plus avant > dites-vous , on Je 
contente défaire remarquer icy t énor- 
me oppofition qui fe trouve entre les 
fentimens de S. AtèguJHn & ceux d$t 
P. Lallemant. Saint Auguftin nous ap- 
prend que c'ejï Die» qui nous à fait 
jufles , & non pas nous-mêmes : & ce 
Je fuite nous enfeigne que c'efl nous qui 
nousfaifons faints y é* il a la témérité 
de mettre ce langage impie dans la bosu 
*he de Jefus.chrift mèmtl • - ».«. j' 

# S. Auguftin , Monfieur , nous ap- 
prend que c'eft Dieu qui nous fait 
juftes par fa grâce , & nonpas nous- 

u nièmes fans la grâce : & moi jeii- 
feigne qne c'eft nous qui nous fai- 
sons faints avec la grâce* Car ofo- 

< riez-vous nier que ce nefoitJà évi- 
demment le fens de ma propofi tion ? 

• Endifant que Jc/hs-Chrifî demande 
peur les FideJks qu'ils putffent fe faire 
des faints , je reconnois clairement 
qu'ils n'en ont pas d'eux-mêmes le 
pouvoir. Cela fuppofé,que de vient 
cçtte énomt <fpyîtim <£\Q «vous 
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trouvez entre les fentîmens cîe $• 
Auguftin & les miens ? Ce font-Ià 
de ces grands mots que vous dites 
en l'air, & qui ne peuvent impofer 
• qu'aux efprits fuperficiels & peu in- 
ftruits. 

Oui, Monfîeur* c'eft Dieu>conv 
médit S. Auguftin , qui nous fait 
juftespar fa grâce : mais c'eft nous, 
' auflî qui nous faifbns juftes avec la 
grâce : & vous ne fçauriez dans les 
principes catholiques faire penfer le 
contraire au S- Dodeur. 

L'Apôtre ne nous avertit-il pas. 
$ opérer nôtre falut avec crainte ? & 
comment pou vons-nous opérer nô- 
tre falut > fi ce n eft en travaillant 
avec la grâce à nôtre fanftification , 
c'eft-à-dire à nous faire des faints ? 
Langage Impie y félon vous , qut 
" fay la témérité de mettre dans la 
bouche de Jcfus-Chrifl même. Mais 

3' ue vous montrez icy vous-même 
e témérité, pour ne rien dire de 
plus ! Ce langage que vous appeliez, 
impie >& que je mets > feloavoui>fi 
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témérairement dans la bouche de 
Jefus-Chrift,c'eft celuy que vôtre 
Pere Quefnel luy-même met dans 
la bouche du S Jïfprit,entracLuifànc 
ainfi le verfet n. du ch. n. de l'A- 
pocalypfe ; gue celuy qui efijufie,fè 
jujlifie encore ; & que celuy qui ejt 
faintyfe fancJifie encore. Voilà, Mon- 
fieur, où vous conduifent vos décla- 
mations , à des contradictions hon- 
teufes : à. moins que vous ne vouliez 
encore foûtenir qu'il y a de l'impié- 
té à dire que les Fidelles puiflent/fc 
faire des feints j mais que c'eft ua 
langage pieux de dire que les Fi~ 
belles fi fanélifienK 

Un langage vraiment impie, c'eft 
celuy du P- Q^dansla vingt-troifié- 
me propofition condamnée, à Toc* 
cafion de laquelle vous m'attaquez, 
îcy. il nous} fait entendre qu* le It- 
ère arbitre ne peut pas plusfe. refufir 
À la grâce , que les efres encore dan * 
k néant à la parole du Créateur.. feuU 
on s'empêcher de reconnaître dans ceU 
X comparai/os une grâce quintcejftt 



Digiti^ted by Googl 



•4* 

$a volonté? Ne nous porte-telle parmi* 
me â croire que la grâce feule agit en 
nous , & que la vtlonté ejl purement 
paJJive y abfolument inanimée, & quel- 
le n'agit point avec la grâce f Le qua- 
trième Canon du Concile de Trente e» 
la feffxon 6. frappe d'an a thème cette er- 
reur de Luther. C'eil ain£,Monneur^ 

2ue s'exprime fur h proportion 
ont il s'agit, la dernière Aûêmbk'e 
du Cierge dao«fon Inftru&ion Paf- 
torale. L'homme donc agit avec la 
grâce Jorfqu'il pourroît le refufer à 
elle. Il eft donc vrai qu'il fe fait 
iàint avec la grâce. 
~ Je ne fçay, Monlieur, G je ne me 
flatte point trop : mais il me femblç. 
que jufqu'icy vous ne devez pas 
vous fçavoir trop bon gréde m'a voir 
donne place dans vos/fexaples.]eaQ 
meritois nullement d'y être:& vous 
n'aviez rien non plus à gagner en 
m'y plaçant. En voicy une nouvel» 
Je preuve. 

-v A la pagei^z. au fujet de la ji. 
prapofition condamnée vous dites: 
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te Pere UHemant Jùr les verfèts 9, & 
iQ.du ch. 17. de l'Evangile félon S. 
Jean fait cette re flexion. Anathême 
avec l'Eglifea qui croit que Jefus- 
Ghrift ne luy a jamais demandé ( à 
fon Pere ) le falut éternel que de» 
feuls Elus ! Voilà apurement , ajou- 
tez-vous , un anathême bien formel , 
prononcé contre S. Thomas : mais ce 
feroit peu a un Jefuite de ne cona\am* 
ner que ce faint Dotteur. Tout ce qup 
tjroppo/e aux fentimtns de la Société 
doit porter la peine de l' anathême, Ain* 
ftS. AuguJHn , S. Profper & S. Ber- 
nard que ton vient de citer, les feints 
Mvêques exile\en Sardaigne , les vé- 
nérables Eglifis de Lionjrienne & Ar- 
les y S. Futgence & les autres qui di~ 
fent la mefme chofe , & qu'on verra ci- 
tez, dans la matière Juivante fur l* 
proportion 3*. tous ces Pères , disje > 
fins envelopeT^ dans la malêdïilion 
commune. Et ce quieft le plus horrible à 
p enfer , c'eft que cet anathême impié 
n'épargne pas même la perfonne de Je* 
fus- chrifl qui nous affûte en ternes 
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formels qu'il ne prie foin t pour le won- 

de : non pro mundo rogo. Ce qui 
fignifîe du moins qu'il n*a point prie 
four le falut du monde réprouvé, puijl 
quil nous! apprend Meurs qu'il ejl 
toujours exaucé : Ego autem fcio 
ijuia femper me aucus. 

Vous ne montrez icy de bonne 
foy,Monfieur, qu'en un feul points 
c'eft à vous déclarer nettement Jan- 
ienifte , en traitant çpmme vous 
faites > d'anattéme impie , celui que 
je ne prononce qu'apre's l'Eglife 
contre la cinquième proportion de 
Janfenius. Cette propofttion enten* 
due en ce fens que /. C.foit mort pour 
le falut feulement desPrédeJHnez.nous 
la déclarons impie , bLjphematoire % 
contumelieufè , dérogeante a la bonté 
de Dieu & hérétique , & comme te Ut 
nous la condamnons. C'eft ce que por.*. 
tentles Conftitutions Apoftoliques 
àufquelles toute l'Eglife a fouferitv 
Et c'eft ce que le faint Concile de 
Trente avoitdéja prononce' fefT 6. 
c. j. endifant : Quoique ]efus-çh*ijf 
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foit mort pour tous , tous cependant ne 
profitent pas du bienfait de fa mort. 

Mais lorfque je n'anathématife 
que ce que tout le monde fçak 
avoir été anathématifé de l'Eglife, 
comment ne rougiflèz-vous pas de 
faire entendre que je l'anathémati- 
fe de mon cher & en faveur d'un 
fentiment particulier aux Jefuites ? 
Tout ce qui eft oppofé , dites-vous, ait 
fentiment de la Société , doit porter té 
feine de l'anathême. Que ces paroles 
montrent tout à la fois ,& de mau- 
vaife foy , & dehardiefle! Voilà afi 
Jurement , dites - vous encore , un 
anathcme bien formel prononcé contre 
S. Thomas -.mais ceferoitpeuà un Je- 
fuite de ne condamner que ce faint 
DoBeur. Oùi,lanathême eft formel: 
mais c'eft l'Eglife qui le prononce , 
& qui vent depuis plus de foixante , 
ans quefes enfans le prononcent 
avec elle. Où eft donc la pudeur de. 
me faire auteur de cet anathême. t 
Avançons. 

.Vous prétendez qu'il eft pronoa* 
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té contre faint Thomas & contre 
plufieurs faints Do&eurs qui font 
ity en<velope&, félon vous, dans U 
malcdittion commune. Non,rEglife 
n'anathématifc aucun de ces faints 
Do&eurs : mais vous , vous les ca- 
lomniez , en voulant faire tomber 
fur eux des anarhêmes qui ne tom- 
bent que fur vous. Ceft vous fèuls 
qui outragez les Pères en préten- 
dant fauflement qu'ils font condam- 
nez avec vous. Les Théologiens 
Catholiques les ont tant de fois & 
fi clairement juftifiez : ne vous laf- 
ferez-vous jamais de les faire com- 
plices de vos erreurs malgré les tex- 
tes les plus expre's oii ils les con- 
damnent ? 

On vous a renvoyez par cxem- K 
plé fur S. Thomas au Commentai- 
re * où le S. Docteur fuit toujours * c 
pour guides S. Cbryfoftome & S. 
AugulVin, & oii il dit expreflement rta% 
que le Sauveur après avoir prié pour 
Jès Difciples , étend fa prière en fa* 
mettr de tous les Fidelles en général \ 
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qu* il demande pour eux deux chojis^ 
une parfaite union tntre eux > & U 
*uij$*n béatifque^ Quoy de plus dé- 
cifif que ces paroles ! Et quand le 
S. Do&eur dit ailleurs que Jefus- 
Chrift na point prié pour le falut 
de ceux qui le crucifîoient, n eft-il 



<ie la volonté abfoluë de Jeuis- 
Chrift , omnis nbfoluta voluntas f 
Jefus-Chrift n'a voulu & n'a de- 
mandé abfblument le falut que de 
ceux qu'il fça voit que Dieuvouloit 
abfolument fauver. Voilà ce qu'on 
vous a dit & redit : y a-t-il de la 
bonne foy à lediflîmuler,pour re- 
battre toujours les mêmes chofes f 
Vous flous répétez encore icy 
ces paroles de Jekis-Chrift tant de 
fois citées par les défenfeurs de Jan- 
fénius: Nonprowundv rogo; & vous 
en concluez comme eux que Je/us- 
Chrift ri a point prié pour le falut d* 
monde reprouvé. Voicy Note de 
mon Livre fur ce paflage : fi vous 
l'aviez luë,vous vous feriez épargné 



pas évident qu'il ne parle alors 
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ufa.cktiftdonnt au mondt dans 

tj*ms& icy <n particulier p*ut 
% Autres. Il pne a» verjtt lO.pouf 

sous les Ftdelles , &c. 

M- Arnaud a infifté avant vous 

fur cet autre paflage : 
Jàebm quiajtmpa meaudts. Mais on 
lui a répondu oueJ.C. ayant vou- 
lu toutes chofes autant que Dieu 
les vouloir & de la manière que 
Dieulesvouloit,lapriere&|a vo- 
lonté du Sauveur f executea pro- 
portion comme celle de Dieu me- 
nie. Ainfilavolontede Jefus-Cbnlt 
à l'égard du falut des pécheurs ren- 
fermoit comme deux parties. 11 a. 
defiré leur falut & il leur en apro- 
curé le pouvoir : mais en même 
tems il a defiré que rien ne fe fit 
qu'autant que Dieu l'avoit refolu: 
& la première volonté etoit tou- 
jours fubordonnée à la féconde : 
#o»ftcuttgo volo Jedftcut tu. A ne 



4$ 

confiderer donc que la première 

Jurtie de fa prière , il eft vray quel- 
ë n'a pa^||e exaucée par rapport à 
reflet déterminé où elle tendoit , 
qui eft le falutdes réprouvez : mais 
à la prendre toute entière félon fes 
deux parties qui n'ont jamais été 
feparees , il eft également vray 
qu'elle a été' exaucée , & qu'elle ne 
pou voit pas manquer de l'être. 
" Vous voyez, Monfieur, avec 
quelle facilité on peut détraire ce 
grand nombre de citations que vous 
avez puifées , aufli bien que vos 
dogmes, dans les Livres des Héréti- 
ques qui vous ont précédé: car c'eft 
d'eux que vous avez aufli apprrs à 
ôppofer l'Ecriture & les Pères aux 
decifions de l'Eglife, comme s'il 
n'appartenoit pas à l'Eglife feule de 
marquer aux Fidelles le vray fens 
où l'Ecriture & les Pères doivent 
être entendus. Mais je me fuis bor- 
né à n'entrer en matière fur vos 
Hexaples y que pour la part que 

vous m'y avez donnée i & il me 

fèuible 
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femble que je n'ay rien laide de ce 
qui me regarde dans le corps de 
l'Ouvrage, fur quoy je doive vous 
donner déformais de nouveaux é- 
clairciflèmens. II ne me refte que 
deux endroits de vôtre Préface,fur 
lefquels je dois encore faire icy 
quelques Reflexions. 

Les ]c fuites ne doutant point , di- 
tes-vous à la page 28. que le Livre 
du P. j^. ne dût eflre condamné , a- 
voient eu la précaution pour fe con- 
former au go ut public^ d'en faire conu 
pofer un par le P. Lallemant , qui en 
eût la forme extérieure fans en avoir 
le venin. 

Non , Monfieur, ce ne font point 
les Jefuites qui m ont fait compo- 
fer mon Ouvrage fur te Nouveau 
Teftament : c'eft moy qui l'a y ea- 
trepris , félon Pavis & le defir de 
quelques Prélats. Mais il vous con- 
vient de fuppofer toujours qu'au- 
cun Jefuite particulier ne tait & 
n'écrit rien dont tout le Corps ne 
doive être regardé comme complU 

C 



5° 

ce. Cette fauflè maxime eftle fon- 
dement d une infinité de calomnies 
dont vous nous avez noircis 5 & 
vous voulez bien que je ne vous la 
pafle point. 

Prenant donc uniquement pour 
moy ce que vous dites des Jemites 
en général* je vous avoûray que je 
11 ay point douté en effet que Je Lu 
vre du P,Q^ne dût être condamné 
à Rome , s'il y étoit une fois défé- 
ré dans une certaine forme : car , 
grâces à Dieu, je fçay aflfez ma Re- 
ligion, pour connoîtrele venin que 
ce Livre renferme. Mais ce n'eft 
point là , comme vous le penfez , 
ce qui m'a fait compofer le mien. 
Quand j'en ay formé le defTein , il 
n'y avoit encore nulle apparence 
que l'affaire du Livre du P. dût 
prendre le chemin qu elle a pris. J'é^ 
tois même perfuadé que cet Ou- 
vrage demeurant entre les mains 
de tout le monde , comme il y étoiç 
^lors, le mien n'en étoic que plus 
neçeflaire pour luv fervir de çon^ 
tre-poifgiv 
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Vous ajoutez aux paroles qrre 
je viens de rapporter : Âpres bien 
des objlacles qu'il a rencontrez* à fa 
vaijfance , il a paru en 17 13. avec 
r Approbation d'un grand nombre de 
Prélats y fui recommandent tous U 
letfure de ï Ecriture , & dont plufteurs 
fe font emprtjjlz, de lui donner des 
marques de Lurefiime avant que d'en 
avoir pu juger eux-mêmes. 

L'unique obftacle que j ay trou- 
vé, lorfqirïl a fallu mettre au jour 
mon Ouvrage , ç'a été l'affreufe 
peinture que Ton m'a faite du dé- 
chaînement que j'avois à craindre 
de vôtre Parti. Mais foit que je ne 
vous aye pas crû fi terribles , ou fi 
mauvais qu'on vous faifoit , je ne 
me fuis par rapporta vous,ni arrê- 
té un feul moment ni détourné 
d'un feul pas : & je n'ay point eu 
lieu jufqu'icy de me reprocher d'à* 
voir eu trop de confiance. 
Vous remarquez que lesPrélats ap- 
probateurs de mon livre recomman- 
dent tous la letfure de l'Ecriture. Per- ' 

Cij 



mettez-moy de vous dire que vous 
vous méprenez encela.Maisen quoi 
fur tout vous vous méprenez , c'efl: 
que vous voulez faire tentir qu'en ce 
point ils ne s'accordent pas avec le j u- 
gementdufouverain Pontife fur les 

5 ropo (irions qui regardent la le&ure 
e l'Ecriture lainte- Recommander 
en général la le&ure de Y Ecriture , 
c'elt ce que tous les faints Pères ont 
faitiôc fi le P.C^s'en étoit tenu là,fon 
Livre par cet endroit n'auroit£>oint 
fouffert d'atteinte. Mais il prétend 
que la le&ure des faints Livres eft 
neceflaire en tout temps , en tout 
lieu, à toute forte de perfonnes y U 
ofe condamner l'ufage dune gran- 
de partie de rEglife>oîi le commun 
des Fidelles ne iifent l'Ecriture que 
fous la dépendance marquée des 
Supérieurs > il ôte aux Evêques 
le pouvoir de limiter la permiffion 
de la lire, félon qu'ils le jugeraient 
convenable pour le bien commun 
de l'Eglife & l'édification particu- 
lière des Fidelles. Voilà ce que le 
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P.Q^a appris des Novateu^cc qû© 
Ton tâchera toujours vainement de 
juftifier parl'airtorité des Pères, & 
ce que le Souverain Pontife a eôn- 
damné avec juftice. 

Onfçaitque le grand nombre 
'de Prélats qui ont approuvé mon 
Ouvrage, vous a fait peine; 6c 
on le voit aflez par ces paroles : 
flufîeurs Je font emfrejfez, de luy don- 
ner des marques de leur eJHme^Avânt \ 
que d'en Avoir fû juger eux-mêmes. 
^Trouvez-vous donc, Monfieur, 
trop d'empreflement dans un Pré- 
lat pour recommander la ledure ■ 
d'un Livre aux Fidelles de fon Dio- j 
céfe, lorfqu'il fe donne le temps de j 
le faire examiner par pluficurs ha- 
biles Théologiens ? Mais depuis x 
que mon Ouvrage a paru , vous J 
eft-il revenu qu'aucun de ces Pré- 
lats fe foit plaint qu'on luy en eût 
fait un faux rapport ? Quand ils 
ji'auroient pas voulu lire le Livre* 
auroient*ils pu ignorer jufqu a cette 
heure ce qui feroit échappé à la vi- 

Ciij 
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gilance des premiers Cënfeurs? Ils 
ont pu ferepofèr fur vôtre Parti du 
foin d'en être inftruits 5 & fon fi- 
lence à cet égard ies afïiire pleine* 
ment qu'ils n ont point été trompez, 
par les Théologiens qu'ils ont mis 
en œuvre. ' 

Je vous prit , Monfieur, de me 
fupporter encore quelques momens* 
je tâche de ne point trop allonger 
des réflexions qui peuvent vous dé- 
plaire , & je vous en épargne mê- 
me plufieurs. Voici le fécond en- 
droit de vôtre Préface & le feulde 
tout le Livre qui me refte à exa- 
miner. Je vais le rapporter en y bu 
ferant les Notes dont il peut avoir 
befoin. 

Chez> les anciens Romains , di tes- 
vous à la page 41. ou plutôt cheT^ les 
peuples les plus barbares, on eus crié 
devoir écouter y avant que de condam+ 
ner. Oui , Monfieur , quand il s'a- 
gifloit de juger proprement & de 
punir la perfonne. Mais il s'agit ic\ 
du Livre du P. Quefnel , & non pas 

1 
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du P. Q. même : ce n'eft pas pro* 1% 

Î>rement le P. Q. qu'on a jugé, ceft 
on Livre qu'on a condamné. La 
diftin&ion eft claire : & qui croira ~ 
que vous n'ayiez pas fenti vous mê- 
me la fauflè application que vous 
faifiez à unLivre d'une maxime qui 
ne peut regarder que fon Auteur? 
Si vous l'avez fentie , où eft la bon- 
ne foy de l'avoir faite ? 

Le P. Lallemant lui-même , ajou- 
tez-vous , croit cette maxime fi invita 
Uble y qu'il en fait tout le fujet de U 
confiance qu'il a qu'aucun Tribunal 
EccUfiafiique ne voudra procéder à U 
rigueur contre fon N. T cfîamen't , au 
cas qu'il n'eût pas été au(Ji cxatt qu'il \ 
a taché de l'être. Permettez moy de • 
vous le dire , Monfieur , vous m'inv 
pofez encore icy. Je n'ay eu garde | 
de faire tout le fujet de ma confian- 
ce d'une maxime que je tiens très- 
faufle. Je fçay trop qu'un Livre dé- 
pofe contre lui-même indépendem- 
ment de fon Auteur 5 & qu'on n'a 
que faire d'entendre un homme , 

C. . » « 
lltj 



I» 



Digitized by Google 



pour juger précilément de ce qu'il 
a dit, quand ce qu'il a dit fubfifte ' 
dans un écrit qu'il ne contefte pas. 

Ce qui fait donc toute ma con- 
fiance , le voicy . Ceft que je ne me 
fuis jamais rendu fufpeéfc à l'Eglife / 
que j'écris , pour ainfi dire , fous fes 
yeux, & que je ne cherche point 
les ténèbres pour publier mes fen- 
timens. Ceft que je n'ay jamais été 
fugitif pour me fouftraire à l'auto- 
rité légitime j que je n'ay été ni 
cmpriionné, ni déclaré excommu- 
nié pour avoir débité des erreurs. 
Ceft qu'en compofant mon Ou- 
vrage, j'ay apporté toute l'applica- 
tion poffible pour ne m'éloigne r 
jamais des décifîons de TEglife ; 
que je n'ay perdu aucune occafion 
de taire voir que je m'y confor- 
mois : & qu ainfi au cas qu'il me 
fût échappé de les contredire en 
quelque point > je ne pourrais 
paraître l'avoir fait que par mé- 
prife & contre mes véritables fen- 
timens. Ceft que par la miferi- 



Corde de Dieu je me fuis toujours 
fenti dans la difpofition d'expli- 
quer , de condamner , de reformer 
dans mon Livre , ce qui auroit pa- 
ru devoir y être expliqué, con- 
damné , rerormé ; que je lay dé- 
clarée cette difpofition à la face de 
l'Eglife , & que je n'ay jamais 
donné aucun m jet de douter de ma 
fincerité.Le voilà, Monfieur, ce qui 
fait toute ma confiance , par rap^ 
port à la crainte que Ton voudroic 
m'infpirer d'un jugement de ri- 
gueur contre mon Livre. Voilà ce 
qui m'a fait dire que quand je n'y 
aurois pas été auflî exa<5t que j a vois 
tâché de l'être, je me tenois pour- 
tant afïiiré d'être reçu à me corri- 
ger moy-même , quelque fevei'e 
uefût le Tribunal ou je pourroîs 
re déféré. Mais c'eft fur quoy la 
Lettre que vous allez citer, vous 
avoit inftruit en détail : quelle 
honte pour vous de l'avoir diflf- 
mulé ? 

Âinft. continuez- vous , e* Jtfiiitt 
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éùi dans là Préface qu'il a mife à la 
ttjle de fon N. Tejlament , nous a 
déjà fourni huit règles d'équité qui 
jujfi \ fient pleinement le P. J>hcomme 
on ï* démontré ; nous donne cette 
neuvième dans la Lettre qui "vient de 
faroitre fous /on nom adrefée à un 
Evefque. p. 5. (^condamne la conduite 
f réfente de ceux de fon parti en cher- 
chant à/è mettre à couvert contre les 
Attaques futures dont il fe croit menacé. 

On vient de le voir , Monfieur, 
comment cette neuvie'me règle juf- 
tifioit le P. Quefnel : & c'eft le 
moyen de juger de ce que vous 
avancez fur les huit autres. Oui , 
je confens qu on s'en tienne fur ces 
huit règles que vous dites avoir 
pleinement juftifié le P. Quefnel > 
# ce que vous aflurez de celle-cy 5 
& je prie le public de vouloir lire 
la Lettre ou elle fe trouve. 

J'y condamne, félon vous, la con- 
duite de mon parti en cherchant a me 
mettre à couvert contre les attaques 
futures dent je me crois menacé, j en 



J'- 
appelle au jugement du public qui 

voudra bien lire la Lettre dont il % 
s'agit , on verra fi j'ay fongé à 
me mettre À couvert contre les Attaques 
futures^ ou bien à montrer que je 
ne les craignois , ni n'avois Heu de 
les craindre- Mais quel langage te- 
nez-vous icy , en difart que je con- 
damne la conduite de mou ' parti , pour 
marquer que je condamne la con- 
duite du v Pape & des Evèques à 
l'égard du P. Quefnel ? Qu'il m'eft 
glorieux que mon parti foit l'Egli- 
fe de Jefus-Chrift ! & qu'il vous 
eft honteux d'en parler comme le 
plus déclaré Seûaire ! 
• Enfin vous concluez de la forte: 
On négligea en une oc cap on toute? 
la formalités incommodes , & mar- 
chant par le chemin déjà frayé , on nt 
balança pas un moment a déclarer 
l'Auteur un Loup ravifïànt. 

C'eft la plainte de tous les Héré- 
tiques : TEglifeen les condamnant 
n'a jamais gardé > félon eux , les 
formalitez requîtes. Non , Moo- 

C vj 



éo 

(ieur, l'Eglife n a voit afEûre qœ 
du Livre du P. Quefnei , pour ju- 
ger que l'Auteur étoit un de ces 
hommes, qui fous la peau de bre- 
bis égorgeât le troupeau de Jefus- 
Chriit, & que Jefus-Chrift a lui. 
même nommez des Loups ravijfans. 
Pour appeller un homme féditieux, 
£audroit-il autre chofe , à vôtre 
avis > qu'un Livre avoué de lui , 
qui porteroit à la fédition ? 

Voilà , Monfieur, fi je ne me 
trompe , vos Hexaples aflez folide- 
ment réfutez pour t$ut ce qui me 
regarde. Sur quoi }^ deux Réflé* 
xions à faire : l'une en faveur de 
mon Livre ,1'autre contre rosffexa- 
fies mêmes. 

. Première Réfléxion. Mon Livre 
eft public depuis prés d'une année, 
& perfonne ne préfumera qu'on ne 
l'iit examiné à la rigueur dans vô- 
tre Parti. On ne préfumera point 
non plus que tout ce que vous avez 
crû y voir de répréhenfible n'ait 
trouvé place dans vos I{txaj>les>oïi 



tout y en trouve. Or rien de ce que 
vous y avez ramafle de mon Livre, 
n'eft repréhenfible en effet, com- 
me je crois Pavoir bien montré. 
Je peux donc me flatter que l'Ou- 
vrage fe trouve à l'épreuve de vô- 
tre critique, & me lçavoir gré en 
même temps de ne lavoir pas ap- 
préhendée. C'eft-làaureftede quoi 
défabufer certains Eccléfiaftiques, 
qui détournent leurs Pénitentes 
d'acheter mon Livre , fur l'afsû- 
rance qu'ils ont, difent-Hs, de le 
voir bien-tôt flétri. La charité de 
ces pieux Direfteurs pour empê- 
cher que leurs Pénitentes ne foient * 
trompées , mérite qu'on ait aulïï la 
charité de les détromper eux-mê- 
mes- 

. Seconde Réflexion. Quel préju-' 
gé contre vos Hexaplcs de vous 
voir confondu généralement fur 
tous îes endroits ou vous ni' y atta- 
quez ! Seroit-il poflîble que vous 
ne fuffiez foible & fautif que con- 1 
tre moy î Etes- vous plus lincere 2 



raifbnnez-vous plus jufte en corn* 
battant la Çonftitution , qu'en 
combattant mon Livre * C'eft ce 
qui n'eft nullement vraifemblable: 
& perfonne ne croira pouvoir dou- 
ter raifonnablement que Ton ne 
puiflè détruire tout le refte de vô- 
tre Ouvrage avec bien plus de fa- 
cilité encore que je n'en ay détruit 
une partie- 

A vous dire vrai, Monfîeur, vos 
tiexaflet ne peuvent effrayer per* 
fonne que de loin , & que par leur 
maflc. Au moment qu'on en ap- 
proche , & qu'on y touche > ce 
n'eft plus qu'un de ces | phantômes 
pofez pour faire peur, & qu'on 
peut renverfer du bout du doigt. 
Vôtre Préface eft pleine de fauiïe- 
tcz que vous ne fçauriez affû- 
rément mettre fur le compte des 
Copiftes. De ce prodigieux amas 
de textes de l'Ecriture & des Pères 
que vous avez accumulez dans le 
corps de l'Ouvrage pour juftifier les 
proportions condamnées > les trois 
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quarts au moins ne prouvent quoy 
que ce foit ; & vous les auriez ap- 
paremment fupprimez , fi vous n'a- 
viez crû pouvoir par-là faire illu- 
fion à la multitude. Parmi le petit 
nombre de ces textes , qui femble 
venir au fujet , & prouver quel- 
que chofe, j*en ay appcrçû plu^ 
fieurs de falfifîez j & le refte ne 
renferme que des difficultez bien 
légères & cent fois refolacs. 

Tout ce que vous dites dans 
vôtre colomne des Cafuites > neft 
qu'une redite nouvelle d'ancien- 
nés calomnies contre les Jefuites > 
& qui font icy abfolument hors 
d'œuvre. Ce que quelques Jefuites 
peuvent avoir enfeigné de mau- 
vais , prouve-t-il que le P. n'a 
rien enfeigné' que de bon , & que 
le S. Siège la condamne' mal à pro- 
pos ? Mais quand des Jefuites fe 
font égarez dans leurs fentimens > 
les a-t-on vu tenir tête aux Souve- 
rains Pontifes qui les a voient con- 
damnez î les a-t-on vu foule ver 

s 
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comme vous les peuples contre l'au- 
torité du S. Siège ? Ainfi les fau- 
tes des Jefuites ne fçauroient vous 
excufèr, & leur obéïflance vous 
condamne. Je fuis, 
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